
§ III- NOTES D’ETUDES 
ET SERIONS

BUT DE IA VIE, B’ 6.(7).

3- SERIONS, yo 122

• pay fort Egaille 1863.

LE BUT DE LA VIE ,

Ego Dominas qui sanctifiée vos.
Lev. 22, 32.

Tour atteindre le but de la vie vous devez 
travailler énergiquement à votre sanctification, gardez- 
vous de croire cependant que vous paissiez y atteindre 
de vous-mêmes, par vos propres industries, ou vos seu­
les forces personnelles. rtïfous ne sommes pas capables, 
nous dit l’ApStre, de former de nous-mêmes aucune (bon­
ne) pensée, comme de nous-mêmes; toute notre puissance 
en cela vient de Dieu." (2.Cor. 3,5) Et Eotre-Seigneur 
l’avait dit avant lui : Sine me nih.il potestis faeere. 
(Joan. 15,5) Sans moi vous ne pouvez rien faire.- C’est 
une loi universelle que rien de créé ne puisse arriver 
de lui seul à son développement, avec le travail person­
nel, il faut encore une action venant d’ailleurs,'l’ac­
tion directe ou indirecte de Dieu. Quand vous mettez un 
grain de blé dans la terre, il ne suffit pas qa’il ait 
en lui le germe d’un épi, ni que ce germe se réveille et 
travaille, et s’incorpore les sucs nourriciers de la
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salut des 
écrivait 
vient le

1+ ut encore qu’il reçoive du ciel alternat!- 
®t les pluies rafraîchissantes, et les tièdes 

V'r, +°S.VGats» et les chauds rayons du soleil. Il
t0 , ee-M.1 P°ur croître, pour se développer et 

parvenir un jour u sa pleine maturité. Si cela est ain- 
_..orûre des choses purement matérielles, à 

comcien plus forte raison doit-il en être ainsi dans 
les choses surnaturelles, dans l’ordre du Salut - Ai- 
ae-toi, 1g Ciel t’aidera • Cela est vrai de toutf mais 
en rien autant que dans l’oeuvre de notre sanctifica­
tion. nous devons faire tout ce qui dépend de nous, 
mais nous ne devons attendre que de Pieu la bénédic­
tion et le succès de nos efforts. Je ne dis pas assez, 
ces bons efforts eux-riênes nous viennent originaire­
ment de Pieu, c’est lui qui nous les a inspirés, c’est 
lui-meme qui a mû notre &ae en ce sens, en un mot dans 
l’oeuvre de notre sanctification c’est lui qui commen­
ce et c’est lui qui parachève. C’est lui qui opère en 
nous et le vouloir et le pouvoir - Peu s operatur in 
nobis et velle et perficere. (Phil. 2, 13). Bous n’a­
vons nous qu’à correspondre à cette, action de Pieu et 
nous laisser faire. "C’eat moi le seigneur, c’est moi 
qui vous sanctifie? disait-il autrefois aux Hébreux, 
et il a pris le soin de nous le répéter en maintes 
circonstances par ses prophètes : "C'est toi qui te 
perds, Israël, c’est moi qui te sauve." (Os. 13,9) — 
"Le salut vient du Seigneur, chante le Psalmiste, le

. justes vient ùa Seigneur." - "Oui vraiment, 
Jérémie, c’est du Seigneur notre Pieu que 
salut d’IsraBl." (Jer. 3, 23} (a)

Pour arriver à notre sanctification nos ef­
forts ne seraient rien s’ils n’étaient provoqués d’a­
bord puis aidés de la Grâce de Pieu. Je ne veux pas 
vous expliquer ici toute l’Sconomie de la Grâce; le 
sujet est trop vaste pour que noue puissions l’entre­
prendre; je veux seulement vous montrer, aussi briè­
vement que je le pourrai, comment la Grâce contribue

: Note marginale :) Pomini est salus. ps. 3, 9.

Pominus illuminatio mee. et salus m©a.
ps.26, 1.

Salus sûtes justorum a Pomino.
û ps.36,39.
Pic anima.© meae : Salus tua ego sum»

ps,34, 3.



à la grande oeuvre de notre sanctification, (a)

. .. „ Grèce est **un don divin, surnaturel et 
gratuit xaxt a la créature intelligente, pour l’ame­
ner au salut éternel.»

ï-a Grèce est le don suprême de Dieu; au 
aeseus de la* Grâce il n’v a l'ien, puisque la Gloire 
i} est en vérité ipe la Grèce elle-même, mais amplifiée, 
élevée a sa suprene puissance, à son dernier épanouis­
sement.

On la nomae un Son surnaturel pour' la distin­
guer de tant d’autres bienfaits que Dieu nous a faits 
dans l’ordre de la nature, et qui sont aussi des grâces, 
toutes gratuites de Dieu, mais des grâces d’un ordre in­
férieur, et non pas te Grèce.

Ce don surnaturel et divin n’est pas le pri­
vilège exclusif de l’homme; il est le partage de toutes 
les créatures capables de connaître et d’aimer Dieu, de 
toutes les créatures intelligentes, de l’Ange pnr con - 
séquent aussi bien que de l’homme; et elle leur a été 
donnée comme à nous, dans le but de nous amener au sa­
lut éternel, ou ce qui est même chose, pour nous con­
duire à notre sanctification; car Dieu, en nous créant, 
ne s’est pas proposé autre chose; il nous a faits pour 
sa gloire et il à mis sa gloire a nous rendre heureux 
avec lui et par lui.

Je n’insisterai pas davantage sur cette dé­
finition, pour ne pas trop m’écarter du sujet plus 
spécial qui nous occupe.

te Grèce se distingue en deux sortes : la 
Grâce sanctifiante ou habituelle, et la Grèce actuelle. 
L’une et l’auti’e sont indispensables à notre sanc- 

in medioponata 
ambuletis et

(a: Eote marginale ;) Et spiritum meum 
vestrl, et faciam ut in praeeeptis mois 
judicia mea custodiatis et operemini.

«5/



tiiication. Voyons en quoi et ooramont. (e)

(b)

que J'ai appris de 
litre.- Etre saint *

<=s>«-+«e ®8nctifier c'est devenir des saints; or, 
lînî ?»«««• <5^ns le aons oîl l’entend 1» Eglise, c'est 

a+?iB de 3)16,1 » e*est recevoir dès ici-bas ses 
e®tl0“s intimes, et traiter avec lui presque 

o r le pied a égalité - Je ne vous nommerai plus nés 
aerv“?enr8» disait le Sauveur à ses Apôtres, car le 
serviteur ignore ce que fait son maître; mais Je vous 
ai appelés mes amis, car tout ce ■ ** * *
mon Père, je vous l'ai fait connaît.- ,
c est après la vie avoir part à l'héritage du Ciel; 
c'est aller Jouir ûe Meu môme toute l'éternité.

Il est bien évident que Dieu ne nous devait 
pas ces choses. Il ne suffirait pas pour une si liante 
faveur que nous nous fussions dévoués corps et ême à 
son service; il faut encore qu'il veuille bien agréer 
notre présent, et qu'il veuille bien s’en contenter, 
ïïous sommes si petits, si pauvres, si misérables et 
il est si grand. Nous sommes ses pauvres créatures, il 
est notre Créateur; cela seul nous place à des distan­
ces infinies de Lui; un abîme est entre Lui et nous, 
un abîme infranchissable à notre petitesse. Il est 
tout de Lui-même et de nous-mÔmes nous ne sommes rien. 
Je suppose donc que l'homme eût été laissé par Dieu 
dans sa simple nature humaine, et qu'au lieu de l'of­
fenser, comme l’ont fait nos premiers parents, il 
l'eût servi avec fidélité Jusqu'à ce Jour, dans les 
larmes et dans la. souffrance, qu'au lieu de s'insur­
ger contre Dieu,comme il le fait tous les Jours,qu'il 
eut été pour Lui Jusqu'à ce Jour, depuis plus de 4000 
ans le plug fidèle et le plus soumis des esclaves, que 

(a: Première rédaction barrée : ) I.
lîous carierons d'abord de cette dernière, parce 

qu'ordinairement elle précède la première, dans l'or­
dre de génération, du moins chez les adultes. Si vous 
ôtes dans le péché mortel, il vous est impossible de 
rentrer en grâce avec Dieu, de revenir à Lui,et de vous 
réconcilier avec lui sans le secours de grâces actuel­
les’" tous vos efforts et vos bons désirs sans elles n'y 
suffiraient pas.

(b) Autre rédaction et notes renvoyées à la fin du 
sermon.



(a) le mot "eût" n’existe pets dans le texte.
jSGoJ^S-

°ftûre de le justice de Dieu ou espérer de 
: la lin de 808 souffrance© et do «es 

M8U luf aurait dit ; Allons, bon et fidèle 
rSn 7; ^s’ 8uie oonte«t ûe tes services, j'ai à coeur 
«0.(. '3+ 4CCupej3SOX’ ûigneïuant. Désormais l'Univers entier 
« , * touteB les créatures mtériellee seront à tes
ordres;^tu ne travailleras que pour ton délassement, la 
turre ü®ne sans travail te produira les fruits les plus 
exquis; je te donnerai une intelligence caxjcble de son - 
uer tous les mystères de la nature; une volonté de fer à 
laquelle rien ne résistera. Cependant continue à no ser­
vir dans lu joie comme tu l'as fait dans la peine, et si 
eu ne to lasses jamais de m'honorer comtae un bon servi - 
ceux*, mol eomm un bon maître je no me lasserai jamais 
de te combler do mes bontés.— Voilà raisonnablement tout 
c© qu'il nous était permis d'attendre do Dieu après une 
fidélité t toute épreuve. Il ne nous devait rien de plus. 
St tout eel.;* c e qu'il aurait pu nous faire acheter 
par toute une vie de travail et de lutte, il nous l'a 
donné dès le premier jour, tant il est bon. Il a fait 
plus, au lieu de nous tenir ainsi à distance, comme des 
serviteurs vis-à-vis de leur maître, dèe le premier jour 
il nous a attirés sur son coeur, il s'est nommé Notre 
Dère et il nous a faits ses amis.

C’est là le don de la Grâce,et il ©Bt de foi 
qu'il l'a donaéeà nos premiers parents dès l'instant de 
leur création. Vous le voyez, c'était un don tout gra­
tuit, à l'origine, qui ne nous était dû à aucun titre; 
mais il nous était bien moins dû encore quand une fois 
l'homme eut prévariqué et, par un acte formel de sa vo­
lonté, eut renoncé à cette faveur suprême, lui préférant 
je ne sais quel misérable intérêt. St cependant il nous 
l'a rendue cette grâce, il nous l'a rendue au prix du 
sang de son Fils, il nous l'a rendue par pure bonté 
"Procter niraiam charitatem. Dieu qui est riche en miséri­
cordes, nous dit S. Paul, à cause de l'amour extrême dont 
il nous a aimés, alors que nous étions morts par nos pé­
chés, nous a rendu la vie en Jésus-Christ, par la Grâce 
duquel vous êtes sauvés.” Eph. a, 4.5.

"C'est par le Grèce que vous êtes sauvés” 
dlfe-il encore (Eph. 8,8) "et cela ne vient pas de vous, 
car c'est un don de Dieu." (id.)

Bntendez-moi bien, :'es Frères, si Dieu ne 
vous eût pas donné 1e Grèce et que vous l'eussiez 
servi fidèlement de toutes vos forces» sans contredit 
Dieu ne vous eût pas punis, Dieu ne vous eut (a) pas 



et ce

À-C5 tLt ®OU^Ï''î*1 V 1 r, *
«fit mfiffie (a)de «mnâeJ inif*’ *î* U,est Jtt8t«J il vous 
flniment bon* naturelles, ear il est in­
vie éternelle u -î *Q«e nous appelons le salut, la Joie Æ X;?Î*W**ÛC éa Ciel> v®o* dire le.
et de ioulr 1C conîe®Pl«r un Jo«r face à face flonnée"' S cît+A 1 ?oe^f u coec”. ü «« vous l’eût pas 

Privation, c’est ce que nous nowuoïï 
que vcus dores (a)la mort de l’fme.

Vous 
fines; g»est le 
âmes et c’est 
sanctifiante.

xO voyez, la Grâce c’est la vie de nés 
salut, c’est la sanctification ce nos 
pourquoi noüa l’avons nommée le Grâce

sans rifles, 
nouvelle; Dieu soûl est beau 
G'eno bonus aisi solus feus -

Crâce. c’est aussi leur beauté: et de mâ- 
rnatériel plaît aux regarde des hommes 

pa^. sa oeuuué, de rïâne c’est par la Grâce qu’une âme 
es u rgrénbic aux yeux de Pieu. Et savez-vous pourquoi? 
g est qu aux regards de Pieu, il n’y a de beau eue lui- 

ncal Cst 1R bea-a'fcÿ pleine, indéfectible, 
ni taches, toujours ancienne et toujours 

PîtMi nnni «ot OOBJaô pieu seul est bon -

Or, savez-vous ce qu’est la Grâce, 
c’est le reflet de la beauté nome sur nous, qui; dis-Je, 
c’est sa Beauté mfiae superposée, substituée a notre 
laideur. la Grèce c’est une participation de la nature 
divine,nous dit l’apôtre S. Pierre. C’est l’Esprit de 
Pieu lüi-m&iie que Pieu nous s donné dans nos coeurs, 
comme sage de son amour, (2.Cor. l,2f) c’est l’effu­
sion crame de cet amour dans nos coeurs, l’Esprit Saint 
qui nous a été donné — Gharitas Bei diffusa" est in 
cordibus nostris per fpirituæ sanctum qui datus est 
ntiMs. (Rom. 5,5) (b"j

Plus d’une fois 
étonnés que Bien ait tant 
étonnez plus, c’est qu’il 
c’est qu’il l’a revêtu du

sans doute vous vous Mes 
aimé l’homme; ne vous en 
a rais son Esprit en lui, 
reflet de sa propre beauté,

b; îïote Etargiiïsle : ) Beauté voilée et incomplète 
encore elle ne rayonnera dans tout son éclat que lors­
que tous les voiles étant tombés, Pieu nous apparaî­
tra dans toute sa gloire, et que le contemplant à dé­
couvert face à face, et non plus à travers le miroir 
fias créatures, la lumière de son visage se reflétera 
tout entière en nous, et nous lui serons semblables - 
Similos el arlaas.______________________________________
(a) Beux mots manquant dans le texte, après "même" et 

"devez".



il Gn a^Riast-nt ses regards sur l’homme,tro?îiS tîî J111 qu’une Part de lui-Sme, un miroir ’ 
ni+é - "--•>•• ôBia an miroir de sa propre fiivi-
iïnient c;rf ce» humaine eèt donc infi-

M^«+X belle aux yeux de sien —
■/coûte a? tt41<3‘ £ui £llit-il dire par son Prophète, 
^!?OS T0*8»®* Pi*ete l’oreille, car le Soi dea 
ornZLjL ; ei\is ta beauté” — Dépouillée de cet 

.iivnt c.t-. contraire, l’ame hiuaine est sans grâce 
ue^fxeu,elle xi’eat plus à ses yeux qu’un ob-

Ant-i? ““^lü et ce colère; et s’il l’aime encore c’est 
est eaP^!,l® de recouvrer dans les laxroes de la

Pçiiibence^cette beauté qu’elle n’a plus, et qu’il a le 
(itfSxr uo au! rendre bien qu’elle ne le mériterait plus.

II.

la Grâce est la vie de notre âme mais elle 
opère diversement dans les diverses facultés. C’est 
la meme vie qui meut tous nos membres, mais cette vie, 
quoique parfaitement une, agit diversement par nos 
sens divers; elle voit par nos yeux, elle entend par 
nos oreilles, elle parle par notre bouche, elle agit 
par nos mains. De meme de la Grâce, elle est une et 
parfaitement une et néanmoins elle agit diversement 
suivant qu’elle opère dans notre intelligence, dans 
notre volonté, ou dans notre appétit sensitif.

C’est le propre de la vie de réparer les 
déchets causés par la maladie, or le péché originel 
avait l’ait en nous trois blessures profondes, causes 
prochaines, mais non nécessaires pourtant, de tous nos 
péchés ultérieurs : il a laissé, comme traces sanglan­
tes /désastreuses/ de son passage, l’ignorance dans la 
raison, la malice dans la volonté, la concupiscence 
dans notre appétit sensitif.- la Grâce, en relevant en 
nous la personne, restaure aussi la nature, non pas 
définitivement ni complètement encore, mais tout le 
temps qu’elle demeure en nous et tout autant qu’il est 
nécessaire à notre âme.

in s’épanouissant au sein de notre intelli­
gence lu Grâes y produit la foi; au sein de notre vo­
lonté elle produit l’ataour; dans notre appétit, à la 
concu'oiscènes vicieuse, suite du péché, elle oppose 
uns concupiscence tout opposée, qui nous incline au 
contraire vers tout ce oui est bon et pur. C’est a*n- 
61 que le suc de la terre épanouit les fleurs 
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il oasSerettLoiïerS sa?ant les par lesquelles xx pusse et, les épanouit,

n<«M +rt„*:DepaêB la Ê’rRntie révolte de l’homme contre 
lui 0st en révolte par un Juste retour.

à L * leurs appétits qui devraient être soumis 
u xa raison, préviennent au contraire le plus souvent 
xe jugement qu’ils devraient attendre. Ils nous incli­
nent avec violence vers les biens sensibles, la raison 
toO voile de nuages et ne sait pas distinguer claire­
ment ce qui est bien d© ce qui est mal, ce qui est 
permis de ce qui ne l’est pas, et la. volonté impatien­
te, soilàcit&e par les sens, donne son assentiment 
avant d avoir reçu pleinement les lumières et les con­
seils de la raison.

Voilà la triple cause de toutes nos chutes, 
et cotte triple cause la Grâce la combat et insensi­
blement la modifie.

Pour quiconque a la Grâce los limites du 
bien et du mal sont nettement dessinées à la lumière 
de la foi; la volonté éclairée est en même temps in­
clinée vers ce qu’elle voit être bien; et les convoi­
tises des sens.se trouvent muselées; elles peuvent 
bien aboyer encore, et causer de la peur, mais elles 
ne peuvent rien au delà, semblables à ces énormes 
chiens de garde, qui s’élancent avec des cris sauva­
ges contre le voyageur attardé aux portes d’une ferme, 
mais il se rassure en voyant la forte chaîne de fer 
qui les retient de force a une respectueuse distance.

Sans la Grâce pas de foi, sans la Grâce pas 
de charité, sans la Grâce pas de contrepoids à la con­
cupiscence mauvaise. Telle est la nécessité absolue de 
la Grâce sanctifiante dans l’oeuvre de notre sanctifi­
cation.

III.

Ce serait assez si nous n’avions à soutenir 
que des luttes intestines, mais je vous l’ai déjà dit nous 
avons à lutter aussi contre des ennemis extérieurs,le 
monde qui 'oar ses mille séductions cherche à nous en­
traîner à sa suite dans l’abîme, et le démon sans 
cesse rôdant autour de nous comme un lion dévorant

sens.se
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cherchant qui dévorer - Contre cee enneoiis redoutables 
que sommes-nous et que pouvons-nous, ils sont plus 
ï'ins et plus forts que nous tous. Nous ne pouvons rien 
ce no us-ras nie s j nous péririons infailliblement si nous 
étions seuls à combattre, mais alors Dieu qui ne nous 
uente jamais au delà de nos forces, Dieu tient alors 
toutes prêtes pour notre défense ce que nous nommions 
plus haut des grâces actuelles; ce sont des secours 
extraordinaires que Dieu envoie à tous ceux qui sont 
dans le besoin, si surtout ils ont pris pour obtenir 
ces secours les moyens institués par lui dans ce but.

Ces moyens sont la prière et les sacrements.
Ce sera le sujet de nos instructions ultérieures.

Fais déjà nous sommes à mémo de conclure : 
Sans la Grâce impossible de travailler sérieusement 
à l’édifice de notre sanctification et plus que ja­
mais il est juste en (a) de nous écrier avec le psal­
mis te - Eisi Dominas aedificaverit domum... frustra 
vigilat qui custodit.,.. - Si le Soldeur lui-même n’a 
mis la main à l’oeuvre c’est en vain que vous avez 
travaillé à l’édifice.

*

(a) Dot manquant dans le texte, après "en".
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I.

l’indinnp ?rf‘ce sanctifiante, comme son nom seul 
c’en? la S0lu*ee de notre sanctification,
té de n*US soaraes saints. Elle est la beau-
reJ^dZ ï!\et d0 °®ae !lu’un oh3et matériel plaît aux

tGo h2mes 2ar sa beauté, de ra®me c’est par la 
Grâce qu’une a me est agréable aux yeux de Pieu.

S. Thomas, t.7 p.52 (note)
I. Est la vie et la beauté âe l’âme

ennemis intérieurs
II. fortifie la raison ( foi ( orgueil de la vie

la volonté ) charité ) des yeux
Détruit la concu- ( chasteté ( concupiscence de

piscence. la chair.

III. Grâces actuelles contre ennemis intérieurs.

(a) Autre rédaction, correspondant à la p.66.



Xniusus in cordibus nostris.

Sanctum qui datas est nobis.

Propter niraiam eharitatem.
Eph. 2, 4. 

loluntatis est medicina. .
(S. Ambroise)

Exorâe

Le salut vient de Dieu.

Corps du discours.

Grâce - Définition - divisions.
Soutes deux indispensables.

I.

Etre saint, c’est être ami de Dieu.
Pour cela il faut eue Dieu nous agrée.

Sinon il ne nous punirait pas, il nous donne­
rait la béatitude naturelle et voilà tout.

Grâce - beauté et vie de l’âme, 
concupiscence bonne,

ïïisi Dominas aedificaverit âomum...
PS. 126,1.

Deus oueratur in vobis et velle et perfieere.
Phil. 2,13.

II.

Il nous faut encore des grâces actuelles et 
des grâces particulières, des grâces d’état.

(a) Botes barrées, correspondant à la p. 66.


